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le droit, instrument 
du discours religeux ?

Sur le pouvoir de VÉtat 
et les valeurs des croyants

LEVINE HEIDI SIPA

«Vous êtes égaux 
aux autres citoyens, 

mais pas suffisamment 
pourqu'on puisse 

vous intégrer 
à cette institution 

extrêmement importante 
symboliquement 

pour notre société 
qu'est le mariage»

Alors que nombre de citoyens estimaient le processus de sécularisa­
tion de la société québécoise accompli, de nouveaux débats ramènent 
la question religieuse dans l’actualité. S’ils touchent des points divers, 
tels l’enseignement religieux à l’école, les mariages homosexuels et les 
tribunaux musulmans, ils utilisent tous cependant le même véhicule à 
la croisée du droit, du politique et du religieux.

L
a relation entre Etat et religion est en proie à une mutation profonde. Au­
trefois campé en des quartiers retranchés, le religieux s’aventure désor­
mais dans de nouveaux territoires: le droit *11 y a, note Daniel Wein­
stock, directeur du Centre de recherche en éthique de l’Université de 
Montréal (CREUM), un certain étonnement dans les classes intellectuelle 
et politique, et peut-être même chez les juristes, quant à la robustesse du discours reli­
gieux au XXf siècle.»

En fart, ce retour frappe davantage par la tentative d’appropriation d’espaces juri­
diques, qui deviennent ainsi un faire-valoir des valeurs religieuses, que par 
les arguments avancés par les instances confessionnelles, arguments tota­
lement extérieurs à ce système juridique. Le colloque Religion, droit et so­
ciété mené par le CREUM le 18 mars 2005 reposait justement sur l’hypo­
thèse que le Québec vit un momept charnière dans l’évolution du débat 
qui dure depuis des siècles entre l’Etat laie et le religieux.

Des outils laïcs investis par le religieux
La Constitution canadienne, dans laquelle s’inscrit la Charte des droits 

et libertés, comprend des parapets de sécurité vis-à-vis d’un éventuel 
poli-activisme des juges de la Cour suprême. Elles permettent, de la sor­
te, de pondérer les pouvoirs législatif et politique. «Les fondateurs de la 
Constitution ont eu le souci de créer une sorte d’équilibre afin qu’aucune 
des deux parties n’ait de primat sur l’autre. Entre Charte des droits et clau­
se dérogatoire, les prérogatives des deux pouvoirs sont respectées.» Ce 
moyen, qui réside dans la clause dérogatoire, encore appelée la clause 
du «nonobstant», autorise un gouvernement, sous certaines conditions, 
à se soustraire par exemple à un jugement de la Cour suprême. Toute 
dérogation doit être votée par une assemblée législative qui la reconsidé­
rera après cinq ans. C’est précisément dans cet interstice que le discours 
religieux s’est introduit

Les débats entourant l’enseignement religieux à l’école, les mariages 
homosexuels et les tribunaux religieux jouent donc sur un terrain com­
mun. «C’est comme si tes communautés religieuses nous disaient: “nous acceptons les 
règles du jeu, les chartes, les constitutions, les instruments qui s’y rattachent. Nous 
voulons voir quel espace il y existe pour faire valoir et accommoder dans une certai­
ne mesure nos valeurs et préoccupations dégroupés religieux’.» Par conséquent les 
religions plus longuement établies réclament une place dans l’instruction pu­
blique, ce qui parait antagonique lorsque rapproché de la désertion massive du 
culte, de la désaffection des églises. «Le Québec est vraiment au bord de la schizo­
phrénie au sujet de son attachement aux valeurs et pratiques catholiques.» Or, en 
juin 2005, le gouvernement québécois devra statuer sur le maintien ou non de la 
dérogation autorisant les enseignements religieux catholique et protestant dans 
l’école publique. Dans le second dossier, la prévalence de la clause du nonobstant 
est également souhaitée par divers groupes afin de protéger «l'institution tradi­

tionnelle du mariage hétérosexuel».
Quant aux nouvelles religions issues de l’immigration, elles prennent acte de la 

promesse de société multiculturelle que leur a faite le Canada, soit une terre où il 
ne faudra pas abandonner son identité. À cette fin, certaines communautés musul­
manes ontariennes cherchent à se munir d’autres outils juridiques présents dans 
le Arbitration Act, instruments envisagés par la province afin de lutter contre l’en­
gorgement des tribunaux civils. Le recours au droit religieux inhérent à ces ins­
tances de résolution de conflit a toutefois provoqué un débat retentissant dans tou­
te la société.

Vers un dialogue constructif
En s’éloignant des points de discussion, il apparaît cependant que l’avènement 

du discours religieux sur la scène juridique est à même d’engendrer une dé­
marche constructive. «Du point de vue de la démocratie, il est bon que le débat entou­
rant nos principes juridiques s'appuie sur des conceptions religieuses et séculières. Cet­
te évolution des débats est positive, car le dialogue est beaucoup plus facile lorsqu'il y a 
entente sur son objet.»

Le retranchement derrière des fins de non-recevoir tire à sa fin. Des 
compromis peuvent alors voir le jour, si ce n’est dans la joie complète, tout 
au moins sur un mode satisfaisant Ainsi, Daniel Weinstock entrevoit un 
terrain d’entente opérationnel dans la proposition visant à remplacer l’édu­
cation religieuse ouvertement confessionnelle par un cours de culture reli­
gieuse, une suggestion débattue depuis quelque temps déjà.

Les compromis sont plus difficiles à établir dans le cas du mariage gai. 
L’idée d’un statut particulier pour les couples homosexuels pourrait être 
envisagée, mais elle pose néanmoins problème par rapport à une valeur 
fondamentale: l’égalité. «Cela reviendrait a dire: “vous êtes égaux aux autres 
citoyens, mais pas suffisamment pour qu’on puisse vous intégrer à cette insti­
tution extrêmement importante symboliquement pour notre société qu’est le 
mariage’.» D’énormes résistances subsistent afin de maintenir la concep­
tion sociale dominante de cette institution. Aucun compromis raisonnable, 
c’est-à-dire permettant aux deux parties de se sentir respectées dans les 
décisions prises, n’a encore été élaboré.

Enfin, s’agissant des tribunaux religieux, des pistes sont déjà tracées. «Le 
rapport de Marion Boyd, ancienne procureure générale de l'Ontario, conspué 
par les «ns et célébré par les autres, décrit assez bien les compromis envisa­
geables. Mon impression est que personne ne semble l’avoir lu dans son inté­
gralité.» Les communautés musulmanes ne demandent aucun régime d’ex­
ception, mais l’application rigoureuse d’une loi ontarienne, le droit familial, 
appartenant aux domaines dans lesquels des modes alternatifs de résolu­

tion de conflit peuvent être considérés. Ceux-ci passeraient dans le cas présent par les 
valeurs musulmanes traditionnelles. Cependant aucune décision contraire à la Char­
te des droits de la personne ne pourra être entérinée par un tribunal islamique. La 
Charte conserve l’autorité ultime et impose le respect de ses valeurs.

D n’est donc pas tant question d’une opposition méthodique au système juridique que 
d’une exploitation des ressources internes du système dans le but de maintenir une pla­
ce à la dimension religieuse. Le danger réside aujourd’hui dans les lectures trop sim 
pBstes, qu'elles proviennent des groupes religieux ou de leurs opposants. Entre religion 
et Etat le droit fait désormais office de médfaleur, avec pour tâche délicate le maintien 
du dialogue par-delà les carcans idéologiques, et ce, au profit de la démocratie.

Estelle Zehler
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Repenser l’Église
UN SEUL MAÎTRE
Groupe des Dombes 

Bayard
Paris, 2005,246 pages

Le Groupe œcuménique des 
Dombes, un groupe de chré­
tiens occidentaux catholiques et 

protestants, s’est rajeuni depuis 
quelques années et s'est ouvert à 
la participation des femmes. Le 
Groupe, qui a déjà publié plusieurs 
documents, aborde ici un dossier 
difficile, sensible, celui de l’autorité 
doctrinale dans l’Église, un dossier 
qui apparait comme un point nodal 
dans le dialogue entre les Églises. 
•La marche patiente vers l’unité vi­
sible ne peut faire de progrès (... ] si 
cette question n’est pas réfléchie avec 
tout son poids», estiment les signa­
taires, qui brossent un parcours 
historique de l’exercice de cefte au­
torité, depuis les pères de l’Église 
jqsqu’à nos jours. Ils interrogent 
l’Écriture, «norme» de la tradition, 
et pointent les références com- 
rpunes et les divergences entre les 
Eglises. Pour conclure, ils risquent 
quelques propositions doctrinales 
et œcuméniques sur les points 
plus sensibles.

FAUBOURG 
DU SAINT-ESPRIT

Peter Hans Kolvenbach, s.j. 
Bayard

Paris, 2004,159 pages

Dans une série d’entretiens 
conduits par Jean-Luc Pouthier, 
historien et journaliste, le père 
Peter Hans Kolvenbach, l’actuel 
supérieur général de plus de 
20 000 jésuites disséminés sur 
toute la planète, trace un portrait 
de la •géopolitique spirituelle» et 
de la dimension •mondiale» de la 
Compagnie de Jésus.

Dans le premier chapitre, ce­
lui que l’on a surnommé le •pape 
noir» accepte de revenir sur son 
itinéraire personnel puis, dans

Tout ce qui est en bas est 

comme tout ce qui est en haut.

«Tout ce qui est en bas est 
comme tout ce qui est eti haut»

Encre de chine sur papier 1985,
27,5 x37,5 cm

Celte oeuvre de Marc Lincourt est identifiée 
au programme des dons pbnifiés de 

ta Fondation Centra ide
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les chapitres suivants, de parler 
en •toute transparence» du fonc­
tionnement, du rôle et de l’in­
fluence des jésuites; il dresse 
une sorte d’«état» de la Compa­
gnie et rappelle la force jamais 
démentie de la spiritualité igna- 
cienne, de la diversité de l’action 
des jésuites dans le monde et de 
leur combat pour la justice. Té­
moin privilégié de notre temps, 
le père Lolvenbach s’explique 
sur le «secret» des jésuites, les 
fantasmes à leur sujet, l'admira­
tion et l’irritation qu'ils suscitent

C’est le témoignage riche, fasci­
nant d’un homme qui n’hésite pas 
à parler à cœur ouvert

PETIT CHRISTIANISME 
D’INSOLENCE
Robert Scholtus 

Bayard
Paris, 2004,124 pages

Robert Scholtus, enseignant en 
théologie, supérieur du séminaire 
de l’Institut catholique de Paris, se 
définit, tel Charles Péguy, cpmme 
•un fils à demi-rebelle» de l’Église, 
•un rebelle qui, sans cesser de l'être, 
a toujours été un homme de l'insti­
tution». Tenter de résumer le 
contenu de cet ouvrage ne saurait 
lui rendre justice. Voici plutôt ce 
que l’auteur en dit lui-même: «Si, 
dans ce livre en forme de confession, 
je souhaite plaider pour un christia­
nisme souple et allègre, ouvert et 
cordial, humble et pudique, ce n'est 
pas pour récuser le radicalisme de 
la foi dont se réclament volontiers 
les jeunes prêtres d'aujourd’hui. Je 
voudrais au contraire les préserver 
du raidissement et de l'orgueil qui, 
de tout temps, ont perverti les plus 
belles générosités. Im culture à la­
quelle ils appartiennent est dispo­
nible, j’en suis persuadé, à ce que 
j’appelle un christianisme d'insolen­
ce, au sens étymologique du mot, 
c’est-à-dire un christianisme qui 
manque d’habitudes, un christianis­
me trop jeune pour se laisser intimi­
der par le ton péremptoire de l’idéo­
logie religieuse et paralyser sous le 
poids de ses archives. Car quelque 
chose est en train de se passer»

Renée Rowan

Retour aux sources
« Toutes les religions peuvent succomber 

aux courants extrémistes »
Comment les Saintes Écritures ont-elles été interprétées aux 
premiers temps de la chrétienté et quelles leçons pouvons- 
nous en retirer? Voilà en substance les questions qui passion­
nent Pamela Bright, directrice du département de théologie 
de l’université Concordia. Mme Bright est une spécialiste de 
l’interprétation de la Bible, comme le faisaient les chrétiens 
vivant entre le 1“ et le IV' siècle.

CLAUDE LAFLEUR

étude d’une Bible penséee
i dans l’esprit des premiers 

temps de la chrétienté peut sem­
bler bien loin de nos préoccupa­
tions modernes. Pourtant, pour 
la chercheure, ses études ont 
beaucoup à nous apporter. «// 
est important d’étudier les pre­
miers siècles du christianisme, 
dit-elle, parce que cela nous per­
met de comprendre les fonde­
ments, les enjeux et le contexte 
culturel dans lesquels s'est déve­
loppée la chrétienté.»

Un autre aspect intéressant de 
ses travaux consiste à observer la 
manière dont les premiers chré­
tiens ont affronté les défis de leur 
époque. »Le simple fait de voir la 
manière dont, par le passé, on 
confrontait les problèmes nous 
montre que, pour notre part, nous 
nous devons d’être aussi courageux et 
imaginatifs pour relever nos propres 
défis», énonce la théologienne.

Native d’Australie, Pamela 
Bright a un parcours étonnant. 
•Enfant, dit-elle, j’étais fascinée 
lorsque le prêtre nous parlait de 
l’Antiquité et utilisait des mots et 
des noms d’origine grecque et lati­
ne. Dès lors, je me suis dit que 
c'était cela qui m’intéressait!»

Elle a de ce fait entrepris des 
études en histoire ancienne et en 
théologie, notamment à l’univer­
sité américaine Notre-Dame. «Je 
voulais comprendre pourquoi la 
pensée de l’Antiquité a tant de ré­
sonance dans notre monde moder­
ne. Je suis donc devenue un amal­
game d’historienne et de théolo­
gienne!» Son parcours profes­
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sionnel l’a finalement conduite 
jusqu’à l’université Concordia, 
où elle dirige le département de 
théologie depuis dix ans.

Tolérance
L’œuvre majeure de Pamela 

Bright est la traduction et l’analy­
se du premier traité de la chré­
tienté sur l’interprétation des 
écrits bibliques. Intitulé Le Livre 
des règles, l’ouvrage a été rédigé 
par Tyconius, un théologien du 
IV' siècle. Or, relate la spécialis­
te, ce traité a eu une énorme in­
fluence sur la chrétienté, notam­
ment sur Saint-Augustin.

Ce qu’elle a découvert, c’est 
que ce traité indique clairenjent 
que, lorsqu’on lit les Saintes Ecri­
tures, on se doit toujours de les 
interpréter de manière à ce 
qu’elles nous éclairent selon le 
contexte dans lequel nous vi­
vons. Il ne faut surtout pas les 
prendre au pied de la lettre.

•En particulier, dit-elle, l’au­
teur nous met en garde, lorsqu’on 
interprète le Livre des révélations 
[l’Apocalypse], contre le danger 
de démoniser ceux et celles qui 
sont hors de l’Église. Clairement, 
Tyconius nous dit de ne jamais 
oublier que le démon peut très 
bien être en nous, et non pas se 
trouver nécessairement chez les 
autres...» La théologienne lance 
donc un appel à la tolérance et au 
rejet du fanatisme.

En effet, pour Mme Bright, le 
message livré il y a plus de 1500 
ans est brûlant d’actualité, 
puisque nous pous devons d’évi­
ter de condamner ceux et celles 
qui sont hors de notre religion, 
ou qui vivent différemment de 
nous, qui n’appartiennent pas à 
notre groupe ethnique ou qui 
diffèrent de quelque manière. 
Nous nous devons à tout prix 
d’éviter de diviser le monde en 
deux, dit-elle, d’un côté les 
«bons» et de l’autre, les «mé­
chants». •C’est là une attitude 
très dangereuse, insiste-t-elle, et

JEFF J. MITCHELL REUTERS
Moine cistercien lisant la Bible 
dans une abbaye.

c’est aussi vrai à l’échelle inter­
nationale qu’au sein même de 
notre communauté.»

Par ces propos, la théologien­
ne dénonce les courants fonda­
mentalistes qui secouent actuel­
lement notre société. «71 faut au­
tant dénoncer les démons de l’into­
lérance au sein même de la chré­
tienté que ceux de l’extérieur, dit- 
elle. Nous devons reconnaître que 
toutes les religions, y compris la 
nôtre, peuvent succomber aux cou­
rants extrémistes.»

Mme Bright observe que 
toutes les religions sont vulné­
rables au fanatisme de ceux qui 
prétendent détenir la vérité et 
qui pensent que «les autres» re­
présentent l’incarnation du mal 
et que, de ce fait, ils doivent être 
combattus. •C’est là une pensée 
très dangereuse et contraire aux 
enseignements de la Bible.»

Extrémismes
L’un des courants qui animent 

certaines communautés chré­
tiennes prétend que nous vivons 
à une époque très particulière, 
peut-être même à celle décrite 
dans l’Apocalypse.

•En tant qu’historienne, je 
constate que l’idée que nous se­
rions près de la fin des temps est 
très présente dans la chrétienté, 
relate Pamela Bright. Nous ap­

pelons cela la “mentalité apoca­
lyptique", en référence au dernier 
livre du Nouveau Testament: 
l’Apocalypse.» Toutefois, selon 
Tyconius, il s’agit justement 
d’un livre qui doit être interpré­
té avec beaucoup de précaution. 
L’auteur du Livre des règles parle 
des dangers de mésinterpréter 
les chiffres et les symboles 
contenus dans l’Apocalypse.

Mme Bright rappelle pour sa 
part que, dès ses origines, la , 
chrétienté abritait divers cou- ; 
rants extrémistes, dont celui où 
des disciples comme Paul 
croyaient qu’ils vivaient à la fin 
des temps et que Dieu était sur 
le point de séparer les «justes» 
de ceux qui ne l’ont pas été. »La 
chrétienté est elle-même issue 
d’une “mentalité de crise", relate 
le théologienne, ce qui transpa­
raît clairement dès le T siècle. »

Toutefois, à la fin du IV' siècle, 
Tyconius nous dit qu’il faut inter­
préter l’Apocalypse de façon sym­
bolique, et non pas au sens litté­
ral. •Non, le monde ne va pas être . 
pulvérisé, comme certains le pré­
tendent, affirme Pamela Bright. 
L’Apocalypse parle plutôt d'un ju­
gement spirituel. D’ailleurs, à par­
tir de Saint-Augustin, c’est la doc­
trine officielle de l'Eglise.»

Néanmoins, l’idée de l’immi- ; 
nence de la fin du monde revient i 
périodiquement, notamment au ■ 
tournant de l’an 1000. Elle était;;, 
aussi présente dans les pre» 
mières colonies américaines ain- , 
si qu’au XK' siècle, pour réappa­
raître au seuil de l’an 2000. •En 
réalité, lance Mme Bright, nous 
vivons dans un monde véritable­
ment merveilleux: la “Création de 
Dieu", si je puis dire, çn tant que 
théologienne chrétienne.»

Pour elle, l’idée même qu’on 
puisse «souhaiter» la destruction 
de notre monde en espérant ga­
gner un monde encore plus mer­
veilleux est absurde, pour ne pas 
dire irrespectueuse de l’œuvre 
de Dieu. «C’esf là une façon de 
penser très étrange pour tout chré­
tien et on doit la dénoncer au sein 
de l'Église», commente-t-elle.

Ainsi donc, tout comme les pre­
miers chrétiens, nous nous de­
vons de relever courageusement 
les défis auxquels nous sommes 
confrontés, et non pas espérer 
être bientôt «soulagés» par la vç- 
nue du Jugement dernier.
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♦ RELIGION ♦

Église québécoise

L’héritage du cardinal Villeneuve
L’Etat et l’Eglise catholique font maintenant bande à part au Québec

État et Église catholique ont finalement pris une très nette 
distance l’une de l’autre au Québec, au fil d’événements qui 
se sont échelonnés sur deux siècles. Omniprésent dans la so­
ciété québécoise dans la première moitié du XX' siècle, le 
clergé s’est retiré des vastes champs de l’éducation et de la 
santé à partir des années 1960, qui marquent la période 
d’ébullition de la Révolution tranquille.

RÉGINALD HARVEY

Un mouvement de rupture 
avait été amorcé bien avant 
les années 60, ces temps riches en 

changements de toutes sortes, se­
lon le professeur titulaire d’éthique 
sociale et politique à la faculté de 
théologie et de sciences religieuse 
de l’université Laval, Jacques Raci­
ne. Il privilégie donc l’approche 
historique pour mieux faire voir et 
comprendre la manière dont les 
deux pouvoirs se sont irrémédia­
blement dissociés. Cela s’impose 
pour éclairer la situation actuelle et 
comprendre ce,qui] est advenu de 
la position de l’Église dans la socié­
té contemporaine.

Années d’entente
De 1760 à 1840, l’Église avait 

traversé une période difficile mar­
quée par la pauvreté; elle disposait 
de peu de ressources physiques et 
humaines. La conquête anglaise 
du XK' siècle, quant à elle, a laissé 
des traces qui se sont soldées par 
un rapprochement entre l’EgUse 
et l’État Tant et si bien qu’à la fin 
du XK' et au début du XX' siècle, 
les religieux et religieuses foison­
nent «L’Eglise est devenue excessi­
vement besogneuse et a essayé de tis­
ser une espèce de filet de sécurité et 
de contrôle sur l’ensemble des activi­
tés des catholiques au Québec par le 
biais de l’Action catholique, des 
mouvements sociaux, des écoles, des

hôpitaux, etc. Beaucoup de commu­
nautés françaises sont alors venues 
au Canada parce qu’elles se sen­
taient moins à l’aise en raison de Iç 
nette séparation de l’Église et de l'É­
tat en Prance. • Dès 1904, la ruptu­
re du concordat était survenue 
dans ce pays.

Les deux entités s'appuyaient 
même si, dans les faits, il y avait 
une coupure légale entre eÛes de­
puis 1852: «On est en régime de sé­
paration, mais par contre, au plan 
du ‘vécu" concret, on a presque as­
sisté à une forme d’alliance entre les 
deux, qui était ‘non légale", non ju­
ridique; on appuyait les projets des 
uns et des autres et, indirectement, 
on se partageait la direction des 
Québécois.» L’État se chargeait du 
politique et de l’économique pen­
dant que l’Église se préoccupait 
des questions culturelles, reli­
gieuses, éducatives et du bien-être 
social: «Elle intervenait en même 
temps sur le plan économique par le 
biais des caisses populaires, de 
l’Union catholique des cultivateurs 
(UCC), des syndicats catholiques et 
autres mouvements.»

Voilà le tableau, qui demeurera 
le même, à peu de retouches près, 
durant la deuxième partie du 
XK' siècle jusqu’au début de la Se­
conde Guerre mondiale.

Les premières fractures
Jacques Racine est de ceux qui 

situent le début de la Révolution

tranquille au tournant de la guer­
re de 1939-1945. Deux faits mar­
quants surviennent au debut de 
ce conflit Du côté de l’Assemblée 
législative du Québec, 
le gouvernement du 
premier ministre Adé­
lard Godbout défend le 
projet du droit de vote 
des femmes contre le­
quel l’épiscopat s’est 
élevé vigoureusement 
dans un premier temps:
•Il s’est produit un ti­
raillement entre le poli­
tique et la hiérarchie ca­
tholique sur cette ques­
tion. On s’aperçoit que ce 
débat, lancé en 1940, va 
demeurer une préoccu­
pation constante sur la 
place des femmes en Égli­
se; cette problématique 
va prendre de plus en 
plus d’importance jus­
qu’à aujourd’hui.»

Au même temps, la 
conscription laisse apparaître un 
éclatement entre le civil et le reli­
gieux: «Le cardinal Villeneuve 
était en faveur de celle-ci, parce 
qu’il était avant tout canadien 
avant que d'être québécois, alors 
que l’ensemble du peuple s’affichait 
contre. Il y a eu une fracture: le çar- 
dinal, qui était le primat de l'Égli­
se, se posait en défenseur de la civi­
lisation; indirectement, il prenait 
position en faveur du gouverne­
ment fédéral et se braquait contre 
la majorité des Canadiens franco­
phones.» Cette attitude se répercu­
tera jusque dans les années 1970 
et se traduira sous la forme de ce 
questionnement quelque 30 ans 
plus tard: «Est-ce que l’Église est 
celle du peuple québécois ou est-ce 
qu’elle est l’Église mère de tous les 
Canadiens-Français?»

Vint .Asbestos
La mer s’agite à nouveau entre 

les deux pouvoirs en 1949, lors du 
conflit de l’amiante d’Asbestos. De 

tranquille, le syndicalis­
me québécois passe en 
mode de militantisme à 
l’occasion de cette grè­
ve: «L’épiscopat décide 
d’affronter la police pro­
vinciale et le régime de 
Duplessis Cest une nou­
velle Église en train de 
naître qui prend positum 
là-dedans.» Des leaders 
de la trempe des Mar­
chand, Pelletier, Char- 
trand, de l’abbé Dion et 
autres se manifestent: 
«Dans bien des cas, ce 
sont des gens qui ont été 
formés au cœur de l’Ac­
tion catholique. Ceux-ci 
ont été présents lors de 
cette grève-là et ils l’ont 
quelque peu transformée 
en un élément porteur 

d'une nouvelle vision sociale de l'en­
gagement chrétien.»

De 1949 à 1960, même si le régi­
me de rUnion nationale demeure 
en place, les idées mijotent chez la 
classe intellectuelle et pour un, le 
père Lévêque, fondateur de la fa­
culté des sciences sociales de La­
val, s’oppose aux jésuites pour prô­
ner, entre autres, la déconfession­
nalisation des syndicats, dont celui 
des producteurs agricoles.

Distanciation
Au cœur de ce bouillonnement 

idéologique, une élite a été prépa­
rée à entrer de plain-pied dans les 
années 1960, et elle prend indirec­
tement le pouvoir en même temps 
que les libéraux de Jean Lesage, le 
22 juin de l’an un du Québec mo­
derne. Le professeur décrit la si­

tuation: «Les personnes qui en font 
partie ont souvent vécu cette trans- 
fimmation du catholicisme à la base. 
On les utilisera pour donner au gou­
vernement une fonction publique 
bien formée et détachée des partis 
politiques: celle-ci servira d’appui 
important pour construire l’État •

L’Église s’est bien aperçue 
qu’une période de changements 
profonds est arrivée. De toute fa­
çon, elle n’est plus en mesure de 
soutenir à elle seule tout le systè­
me d’éducation et tout le système 
social gravitant autour des hôpi­
taux: «Elle ne possède plus les res­
sources suffisantes et même si elle se 
laisse un peu tirer l’oreille, elle colla­
borera assez facilement au passage 
de toutes ces institutions vers l’État • 
Cette transition aura beu sans trop 
de heurts, sauf lors de la création 
du ministère de l’Éducation en 
1964, qui fera l’objet de compromis 
entre les parties.

Péu à peu, ce sont les ébtes poli­
tiques qui deviennent les porte-pa­
role du nationahsme québécois au 
détriment des éléments cléricaux, 
ce qui se manifestera durant les an­
nées Lesage et qui deviendra enco­
re plus vrai durant celles de Lé­
vesque: ce leadership qui apparte­
nait à l’Égüse, à titre de représen­
tante et défenderesse de ce peuple, 
lui gbsse des mains, «lœs syndicats 
s'en mêlent et leurs discours portent 
dorénavant sur la défense des tra­
vailleurs, mais aussi sur le projet de 
société en cours, qui est porté par de 
nouveaux leaders. L'Église s’en trou­
ve encore plus isolée par la perte de 
son leadership à la fois des institu­
tions et de ce projet.»

Fractionnement
Dqns les années 1980, le discours 

de l’Égüse crée un mouvement de 
dissension au sein de ses troupes. A

cause de certains modèles d’inter- 
vention, les évêques voient leur pri- • • 
se de parole sur la place publique di-1 ; 
minuer d’importance, et les déci-1 ; 
(leurs publiques perçoivent que ces : 
derniers ne font pas l’imanimite au1 ; 
sein de leurs membres; il en est ain- • 
si entre autres au sujet de la place ' ' 
des femmes dans l’Éghse. les ca- ’ ’ 
thobques engagés ne tiennent phis 
le même discours et divergent • ■ 
d’opinion, ce qui affaiblit Unir poids 
en nombre au sein d’une démocra- ‘ 
tie où la portée de l’argumentation 
n’est pas la seuk* règle du jeu.

D’autres confessions entrent en11 
scène et s’attirent la ferveur de" ’ 
groupes de fidèles. De ce fait, l’État 
n’entretient plus la même relation 
avec l’Église catholique et il jiarle 
de sa neutralité par rapport à- 
toutes les religions, notamment: 
dans l’actuel débat de l’école, le • 
professeur rajoute cette précision ’ 
importante: «On ne parle plus en 
termes de compromis, de relations 
entre l'Eglise et l'État, parce que ce-1 ! 
Iut-ci se situe différemment par rap­
port à l’ensemble des religions et aux 
droits de la personne »

Selon Jacques Racine, il résulte 
de tous ces faits et de l’ensemble de 
ces courants historiques que l’Kgb- 
se s’est maintenant tournée vers de 
nouvelles pratiques et qu elle a dé­
veloppé de nouveaux engagements 
envers les plus démunis de la socié­
té: «Cela lui permet de prendre la pa­
role de la façon la plus efficace qui ’ 
soit. On ne compte plus les groupes 
de religieux qui travaillent dans les 
milieux défavorisés et beaucoup de 
laïcs s'occupent également de nom ■ 
breuses œuvres. » Il croit que cette • 
tendance est d’alxird rendue néces 
saire |)ar l’Évangile lui-même, dont 
il cite un passage: «J'avais faim et 
virus m'avez donné à manger J’avais 
soif et ixms m'avez donné à boire...»
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Sanctuaire
Sainte-Anne-de-Beaupré

« Reste avec nous, Seigneur »

Le Sanctuaire de Sainte-Anne- 
de-Beaupré offre aux pèlerins de 
cette année 2005 l'occasion 
d’approfondir le thème proposé 
par le pape Jean-Paul II pour 
cette année consacrée à 
l'Eucharistie. Il est tiré de la 
rencontre de Jésus avec les 
disciples d’Emmaüs.
Bienvenue à tous et à toutes.

Sanctuaire Sainte-Anne-de-Beaupré 
Tél. : (418) 827-3781 
Fax: (418) 827-8771
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Faites vos dons à :

Œuvre pontificale de 
la propagation de la foi 
(Missio Canada)
360, chemin de la Canardière 
Québec (Québec) G1L2V2
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Pour jeunes
LA VIE DE JÉSUS
Bénédicte Jeancourt 
Bertrand Marchai

DIEU, YAHWEH, ALLÂH
Katia Mrowiec,

Michel Kubler et Antoine Sfeir 
Bayard Jeunesse 

Paris, 2005 et 2004,43 
et 188 pages

Pour attirer les jeunes lecteurs, 
les auteurs présentent la vie de 
Jésus sous forme de bande dessi­

née très colorée. Qui est donc celui 
que l’on appelle le lils de Dieu, ce­
lui qui, depuis sa naissance il y a 
2000 ans et jusqu’à nos jours, conti­
nue de bouleverser le monde, est 
mort sur une croix et a marqué 
ceux qui l’ont rencontré? C’est cet­
te histoire que raconte Bénédicte 
Jeancourt dans une langue qui re­
joint les enfants d’aujourd’hui, et 
qu’illustre avec justesse et moder­
nité Bertrand Marchai 

Dieu, Yahweh, Allah est un al­
bum de belle présentation, joliment 
illustré, qui offre 100 réponses aux 
questions que se posent les enfants 
concernant les trois grandes reli­
gions, celles des juifs, des chrétiens 
et des musulmans. Les trois prô­
nent la foi en un Dieu unique et se 
sont développées comme les 
branches d’un même arbre, mais 
chacune possède ses propres 
règles, ce qui suscite chez les en­
fants de nombreuses questions. Ce 
recueil a donc pour but d’aider pa­
rents et enseignants à fournir les 
vraies explications. Dès l’âge de 
huit ans.
J

Renée Rowan

Une Église progressiste

Pour un partage définitif entre l’Église et l’État
«La société civile doit se protéger contre les abus de la religion»

Pasteur au sein de l’Église Unie du Canada depuis 37 ans, 
Pierre Goldberger exprime sa vision de la coexistence de l’É­
tat et de la religion.

DAPHNÉ ANGIOL1NI

Mariage entre conjoints de 
même sexe, financement 
public des écoles privées confes­

sionnelles, reconduction éven­
tuelle des clauses dérogatoires 
qui permettent l’enseignement re­
ligieux dans les écoles publiques 
et implantation de tribunaux isla­
miques au pays. Voilà autant de 
débats qui font rage à l’heure ac­
tuelle. Dans pareil contexte, l'in­
fluence de l’Eglise sur les déci­
sions du gouvernement devient 
un enjeu incontournable. Jusqu’à 
quel point la religion doit-ellp in­
tervenir dans la gestion de l’Etat? 
Sur la question, l’Eglise Unie, la 
plus grande Eglise protestante du 
Canada avec plus de trois millions 
de membres, exprime une opi­
nion bien définie, aux couleurs 
progressistes.

En 1627, le cardinal Richelieu 
décrète que la communauté pro­
testante est interdite de séjour et 
de culte public en Nouvelle-Fran­
ce. Pour avoir le droit d’exercer sa 
liberté d’opinion religieuse, elle 
doit se protéger des abus de pou­
voir de l’État. C’est du moins ce 
qu’affirme Pierre Gpldberger, 
pasteur au sein de l’Église Unie 
du Canada depuis 37 ans et res­
ponsable de l’unité des ministères 
en français de cette organisation

religieuse, née aq Canada en 1925 
de la fusion des Églises presbyté­
rienne, méthodiste et congrégatio- 
naliste. L’Église Unie est l’une des 
plus progressistes de toute la 
communauté protestante.

Le pasteur d’origine française, 
immigré au Québec en 1953 et qui 
réside maintenant à Montréal, est 
d’avis que la situation contempo­
raine est aux antipodes de celle 
vécue par nos ancêtres. «Aujour­
d’hui, la société civile doit se proté­
ger contre les abus de la religion. 
Nous [l’Église Unie du Canada] 
croyons à la séparation de l'Église 
et de l’État. L’Église doit résister à 
la tentation de manipuler le pou­
voir politique pour servir ses inté­
rêts. Le pouvoir politique doit être 
au service de tous.»

Déconfessionnalisation
Pierre Goldberger ne tarde pas 

à citer l’exemple controversé du 
débat entamé en 1998 et portant 
sur le mouvement de déconfes­
sionnalisation des écoles pu­
bliques québécoises, et sur le re­
cours aux clauses dérogatoires 
qui y succéda, permettant ainsi 
l'enseignement exclusif du catho­
licisme et du protestantisme dans 
le système scolaire public du Qué­
bec. «La non-reconduction des 
clauses dérogatoires serait une bon­
ne nouvelle car cela signifierait la

POUR VOTRE PERSONNELLE ET PROFESSIONNELLE...
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fin d'un régime chrétien et contri­
buerait à bâtir une société civile ou­
verte à tous. L’école protestante n’a 
plus sa place, et le lieu d’enseigne­
ment doit être le creuset de la for­
mation d’une société pluraliste. Il 
faut remplacer ces cours spécifiques 
par une sensibilisation aux grandes 
religions et procéder à une éduca­
tion culturelle sur l’héritage reli­
gieux et ses grandes philosophies», 
soutient-il

Sur la polémique qui entoure la 
question du financement complet 
des écoles privées juives par le 
gouvernement, l’avis du pasteur 
est tout aussi limpide: «Ce finance­
ment serait allé dans le sens 
contraire de la sécularisation du 
Québec qui suit son cours depuis la 
Révolution tranquille. On a du mal 
à développer des écoles publiques de 
qualité; pourquoi alors donner à 
une école privée qui relève d'une 
confession particulière? Si la dé­
marche provient vraiment d’un 
souci d’intégration, l’argument est 
valable pour tous les groupes.»

Ce,progressisme qui caractéri­
se l’Église Unie se transpose 
jusque dans sa vision du système 
judiciaire. Pierre Goldberger se 
range du côté de ceux qui ont vu 
d'un mauvais œil l’implantation 
possible de tribunaux islamiques 
au Québec. «Les tribunaux parti­
culiers risquent de privilégier cer­
taines caractéristiques dominantes 
et d’en faire des lois. Je crois à une 
justice commune qui représenterait 
la matrice de la conscience citoyen­
ne et du respect de tous.»

Sur ce principe de base, le pas­
teur émet une seule réserve en se 
portant à la défense des autoch­
tones. «Les Premières Nations ont 
droit à leur identité, leur organisa­
tion. On doit reconnaître les droits 
coutumiers des autochtones et tenir 
compte du fait qu’avant que nous 
arrivions, il existait une nation.»

Porte-parole 
des marginalisés

«L’Église doit être attentive aux 
défaillances de l’État, sans usurper 
son rôle. Elle doit soulever des ques­
tions, se faire la porte-parole des 
pauvres et des marginalisés pour

qu ’une plus grande justice soit ren­
due», croit Rerre Goldberger. En 
ce sens, l’Eglise Unie se préoccu­
pe particulièrement du sort réser­
vé aux plus démunis. Ainsi, en 
20 ans, 23 de ses églises 
ont servi de sanctuaire 
pour les réfugiés. Le 
cas le plus connu est 
sans doute celui de Mo­
hammed Cherfi, un 
sans-statut algérien qui 
avait trouvé refuge à 
l’église Saint-Pierre de 
Québec avant que les 
autorités policières ne 
l’appréhendent, au prin­
temps derniep, pour le 
déporter aux États-Unis 
où il a été emprisonné.
Le pasteur n’hésite pas 
à qualifier ce geste de 
«kidnapping». Pour venir 
en aide à Mohammed 
Cherfi, de? représen­
tants de l’Église Unie 
ont notamment rendu vi­
site, l’automne dernier, à 
Judy Sgro (à l’époque 
ministre de l’Immigration) pour 
tenter de la sensibiliser sur le sujet

Autre c^use ardemment défen­
due par l’Église Unie: le droit des 
gais et lesbiennes de vivre pleine­
ment leur sexualité- Au dire de 
Pierre Goldberger, l’Église Unie est 
la seple qui, au Conseil canadien 
des Églises, ait pris une position 
ferme en faveur des mariages gais.

Selon le pasteur, la question 
de la sexualité est l’objet d’une 
profonde réflexion au sein de 
l'Église Unie, abordée il y a 
30 ans sous la forme d’une série 
de consultations auprès de ses 
membres, dont les pasteurs — y 
compris des femmes depuis 
1936 — sont libres de se çnarier 
et d’avoir des enfants. «À cette 
époque, nous avons découvert que 
des proches qu’on croyait connaître 
vivaient dans la peur de perdre 
leur poste dans l’Église s’ils affi­
chaient leur véritable orienta­
tion sexuelle. Ce fut le point tour­
nant. Nous avons essayé de com­
prendre et de reconnaître la légi­
timité de leur relation de 
couple», affirme-t-il.
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Homosexualité admise
En 1987, le Conseil général de 

l’Église Unie — qui se réunit tous 
les trois ans — donne son feu vert 
à l’ordination des candidats gais et 

lesbiennes. En 2003, Q se 
prononce clairement en 
faveur du mariage gai. 
«C’était la seule façon 
non discriminatoire de re­
connaître la pleine valeur 
des unions d’amour, sans 
en faire un mariage de 
deuxième classe», sou­
ligne le pasteur.

Sans que l’on pujsse 
parler de schisme, l’Égli­
se Unie protestante s’est 
montrée divisée sur la 
questiop. «Des gens ont 
quitté l’Église Unie à cau­
se de cela», de dire Pier­
re Goldberger. Ainsi, 
pour respecter l’opinion 
de tous, chacune des 
2500 paroisses de l’Égli­
se Unie, disséminées un 
peu partout au Canada, 
est actuellement libre de 

décider si elle accepte d’unir deux 
personnes de même sexe.

Forts de leur connaissance ?ur le 
sujet, quelques membres de l’Eglise 
Unie, dont Pierre Goldberger, se 
sont récemment rendus à Ottawa 
pour visiter certains députés conser­
vateurs dans le but de faire valoir 
leur point de vue sur le mariage gai 
«Nous n’avons exercé aucune pres­
sion. Nous voulions partager avec eux 
notre expérience sur la liberté de 
conscience et interpeller le Parlement 
(fai qu'il légifère sur la question.» t

Et le pasteur d’enchaîner avec 
une anecdote qu’il l’a particulière­
ment marqué lors de son passage 
à Ottawa: «fai rencontré un député 
qui m’a avoué n’avoir jamais reçu, 
en quatre mandats, autant de cour­
rier contenant des propos haineux 
sur les homosexuels. Les lettrés 
étaient tellement haineuses que ça 
l’a fait changer d’idée. Il va voter en 
faveur du mariage gai, car il a vu 
qu’il n’y avait aucun avenir à conti­
nuer comme cela. C’est impression­
nant de voir que les effets pervers de 
ce débat ont fait ressortir en lui une 
plus grande envie de tolérance.» A
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RELIGION
ENJEUX

Pour la tolérance et le libre choix
«Il faut respecter les minorités»

Un juif fait l’éloge de la tolérance historique démontrée par 
les musulmans. Il réfléchit aussi sur les débats actuels qui 
animent la société. Rencontre avec le rabbin Howard Joseph, 
de la synagogue Spanish & Portuguese de Montréal.

Financement 
des écoles juives

,M. Joseph tient à préciser que 
l’Etat québécois ne finance pas 
les études religieuses, mais bien 
les études séculaires, c’est-à-dire 
l’enseignement des matières gé­
nérales comme le français et les 
mathématiques, qui sont étudiés 
dans les écoles juives de la même 
manière que dans toutes les 
autres écoles. •Le financement à 
100 % des écoles juives, tel que 
proposé par le gouvernement, 
n'était pas destiné à la portion re­
ligieuse de l’enseignement, mais 
cela ne semble pas avoir été bien 
compris au sein de la population. 
Pourtant, les étudiants qui vont à 
l’école,publique [financée à 100% 
par l’État] coûtent plus cher à l'É­
tat que nos étudiants qui vont à 
l’école juive [subventionnée à 
60 % seulement], donc le gouver­
nement économise.»

Récemment les résultats d’un 
sondage Léger Marketing effec­
tué pour le compte de la Coalition 
pour la déconfessionnalisation du 
système scolaire démontraient 
que 76 % des Québécois croient 
que l’école publique ne devrait 
plus offrir un enseignement 
confessionnel. La Coalition a alors 
affirmé que •l’école publique n’a 
pas pour mission de transmettre les 
valeurs et la foi propres à une 
confession religieuse. Cette respon­
sabilité devrait relever des familles 
et des institutions religieuses». Pour 
sa part, le rabbin Joseph ne 
semble pas inquiété outre mesure 
par cette volonté grandissante de 
laïcisation du système scolaire 
québécois. D esquive le sujet avec 
une boutade: •Les Québécois sont 
encore en colère contre l’Église.»

MARILYSE HAMELIN

La synagogue montréalaise Spa­
nish & Portuguese est la plus 
ancienne institution juive au Canada 

Ses origines remontent aux pre­
miers colons juifs, débarqués autour 
de 1760, et la date exacte de sa fon­
dation serait 1768. Howard Joseph 
en est le rabbin depuis 35 ans.

Pour ce religieux dit «modéré», 
il ne doit pas y ayoir qu’une seule 
religion pour l’Etat. •Historique­
ment, c’est l'oppression exercée par le 
clergé catholique sur le peuple fran­
çais qui a mené au principe de sépa­
ration entre l’Église et l'État, qui ap­
paraît à l’époque de la Révolution 
française. Malheureusement, la 
France a voulu par la suite évacuer 
complètement la religion de la socié­
té. Les penseurs de la révolution 
américaine, eux, avaient une vision 
différente. Ils croyaient que la reli­
gion servait à préserver les valeurs 
qui font qu’une société est vivable. 
Par contre, ils ont privilégié une seu­
le religion dominante, ce qui me 
semble erroné. La religion, pour être 
vraie, doit relever d’un libre choix», 
affirme M. Joseph.

Par affleure, pour le rabbin Joseph, 
la prédorpinance du protestantis­
me aux États-Unis ne devajt pas 
nuirp à la séparation entre l’Église 
et l’État, du moins dans l'esprit des 
fondateurs. 11 dte en exemple Tho­
mas Jefferson, qui était très reli­
gieux, mais était aussi pour la sépa­
ration, la seule façon pour lui d'as­
surer le libre choix: •Si je dois ai­
mer ma femme, vous ne pouvez pas 
me forcer à le faire. C’est la même 
chose pour Dieu», illustre le rabbin. 
Avec le temps, la distance entre les 
deux institutions est allée en s’ame­
nuisant, contrairement à ce que les 
fondateurs avaient prévu. C’est 
pourquoi M. Joseph juge qu’il fait 
bon vivre au nord de la frontière 
américaine. •Au Canada, nous 
avons la chance de vivre dans un 
pays où la ligne de démarcation 
entre la religion et l’État est claire. 
Nous vivons dans un pays ouvert 
ùux minorités. Par exemple, ici l’É- 
Içt soutient les écoles juives. Les 
États-Unis ne financent pas les 
icoles juives, cela contredit leur vi­
sion des choses.»

Tribunaux rabbiniques 
et mariages gais

Les tribunaux rabbiniques exis­
tent pour deux raisons: les divorces 
religieux et la médiation, explique 
le rabbin Joseph. •Pour divorcer 
dans notre communauté, nous de­
vons obtenir les deux, le divorce ci­
vique et religieux car, sans divorce re­
ligieux, on ne peut pas se remarier. 
Ce n’est pas très compliqué, mais né­
cessaire. Par ailleurs, si un juif se

www
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« Maurice Zundel est l’un des génies spirituels du XXe siècle. »

Déclaration de Paul VI

ÉDITIONS ANNE SIGIER
www.aniiesigier.qc.ca

MAURICE ZUNDEL, SES PIERRES DE FONDATION

Gilbert Géraud a rassemblé dans 
ce livre des textes inédits de 
Maurice Zundel, célèbre mystique 
d’origine suisse dont l’influence 
est aujourd’hui reconnue à travers 
le monde.
Découvrez les pierres de fondation 
de ce maître spirituel à travers des 
conférences tenues au moment où 
il était à l’apogée de son chemine­
ment intellectuel.

ZUNDEL

24,95$ - 318 p.
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Le rabbin Howard Joseph.

trouve en situation conflictuelle avec 
un autre juif, ils peuvent demander 
la médiation à l’intérieur de nos tri­
bunaux religieux. Mais il ne s’agit 
pas là de quelque chose de bien spé­
cial. Tout le monde dans notre socié­
té a droit à l'arbitrage.»

Interrogé sur la charia, le rabbin 
Joseph avoue ne pas être trop au 
cotirant du dossier. •Par contre, 
mon épouse connaît très bien la 
question. D’ailleurs, son témoignage 
sur le sujet figurera dans un docu­
mentaire que l’ONF produit actuel­
lement. Elle a aussi assisté à la ren­
contre de l’UQAM sur la question, 
organisée parla Fédération des 
femmes du Québec le 17 mars der­
nier À son retour, elle m'a dit que les 
femmes rencontrées ne semblaient 
pas bien comprendre le système ca­
nadien. Les femmes musulmanes 
ont peur que les jugements de cour 
soient vieux jeu et inéquitables en­
vers les femmes, comme c’est le cas 
dans certains pays.»

\jà question des mariages gais 
est un enjeu difficile à analyser 
pour le rabbin Joseph. •Je crois 
qu’il faut respecter les minorités, 
même si on n'est pas nécessairement 
d’accord avec leur choix. Mais il est 
vrai que le mariage a une significa­
tion spéciale pour moi. Je crois que 
les gais et lesbiennes doivent avoir

les mêmes droits [succession, patri­
moine familial]. mais je pense que je 
préfère mener le mot mariage pour 
décrire l'uniim d'un homme et d'une 
femme, même si cela ne marche pas 
toujours bien de ce côté-là mm plus. 
avance-t-il une lueur d'amusement 
dans les yeux. Ce que je ne com­
prends pas. c'est que le mariage gai 
soit devenu l'enjeu numéro un du 
gouvernement, que l'on évacue des 
thèmes plus importants comme le 
terrorisme, par exemple. Le manage 
gai est une question qui affecte une 
petite partie de la population seule­
ment, alors je suis surpris de voir à 
quel point cette question occupe tout 
l'espace public.»

Montée de l’antisémitisme
Selon un rapport de l'organisa­

tion juive B’naï Brith rendu public 
le 15 mars dernier, les actes anti­
sémites ont connu une hausse 
sans précèdent l'an dernier au Ca­
nada. Pour Howard Joseph, cela a 
beaucoup à voir avec la question 
palestinienne et il en impute la 
responsabilité aux extrémistes 
musulmans. •Comme ce fut le cas 
pour la question du financement 
des écoles juives, où la population 
n 'a pas bien compris quels étaient 
les enjeux, les gens ne saisissent pas 
bien les différents éléments du 
conflit israélo-palestinien. »

M. Joseph, qui a assisté à la 
Conférence des imams et des rab­
bins pour la paix à Bruxelles en jan­
vier dernier, continue de penser 
que la religion la plus tolérante a 
toujours été l’islam, plus que le 
christianisme, •mais pas dans sa 
version intégriste». 11 déplore, par 
ailleurs, l’absence à cette conféren­
ce de quelques pays du Moyen- 
Orient comme le Liban, la Syrie, 
l'Irak et la Libye. «Les imams que 
j’ai rencontrés là-bas sont inquiets. 
Ce ne sont pas tous les musulmans 
qui sont pour “l’agenda de la 
confrontation". L’extrémisme n'aide 
pas leur société. Us devraient plutôt 
se dire: “allons étudier à l’université, 
devenons des scientifiques". C’est 
dommage quand on pense que, il y a 
1000 ans, la société la plus progres­
siste était musulmane», déplore-t-il.
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O/f 

• /Ja et ouaneeA

FRAGMENTS DE SAINTETÉ 
13 mars 2005 - 29 janvier 2006

LES RELIGIONS S'ENFLAMMENT!
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Information: (819) 293-6148 
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Les témoins de l’essentiel,
un ouvrage intimiste 

où vingt-cinq personnalités témoignent 
de leurs itinéraires spirituels par des thèmes 

tels la mort, la maladie, la souffrance, 
le sentiment de l'absence de Dieu, 

le langage de la foi et la prière.

1 Les Témoins
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Les Témoins 
de l’essentiel

Benoît Voyer

Éditions Logiques 
200 pages 
19,95$
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Une lumière spirituelle
UN NŒUD DE PLAISIR
Marie-Andree Lamontagne 

Ottawa, Novalis, 2005,98 pages
r

Ecrivain et traductrice, directri­
ce generale des Editions Fides 
et, durant quelques années, des 

pages cuhurefles du Devoir, Marie- 
Andree Lamontagne a participe à 
la nouvelle traduction de la Bible, 
publiée chez Bayard/Médiaspaul 
en 2001. Elle vient de signer Un 
noeud de plaisir.

•Xei'eülez pas/Ne réveillez pas / 
Amour/ Avant Envie. » Ces mots, 
tout simples et délicats, viennent 
d'un poème spirituel âgé de deux 
millénaires et demi, le Cantique des 
cantiques de la Bible. A qui s'arrête, 
comme Marie-Andrée Lamon­
tagne, pour en ressentir fa douceur, 
ils inspirent fa joie. Sous son regard 
averti, ce Foème des poèmes veut 
être relu: il attire le kvteur quïl ap­
pelle jusqu'à lui. Cantate d'amour, 
ce beau conte évoque l'essence du 
vivant •L'amour brûle, c'est là son 
action, sa force irresistible, flammes, 
feu, Flamme-de-Yah. » D transporte, 
éblouissant pause entre les fureurs 
politiques qui grondent alentour, la 
lectrice, encore vibrante d'émotion, 
s’en fait l’ambassadrice.

Il suffisait d'une histoire très hu 
maiiie, la passion entre une Sulami- 
te et un homme dont le cœur bon­
dissait vers elle. La beauté était là: 
celle que le Langage poétique dépo­
se. lui ne peut être que poète, fasci­
né tel un enfant. Voici leurs mains, 
en train de tracer l'arabesque de 
l'objet-poème: les mots de La beauté 
se fondent à l'unisson dans le Poè­
me. •!! n’est pas une idée», écrit l’air 
teure, eDe-même poète et traductri­
ce. En parcourant son histoire, celle 
qu’il raconte et l’autre, qu'il a don­

née aux siècles et aux pays, eDe ef­
fleure la •songrne primordiale» l’ar­
deur de la sensation evetlle de mou­
vement spirituel de l’être qui se 
chereke et se trvute», l'instinct de vie.

L’intensité du Cantique appelle 
les écrivains, les jardiniers et les oi- 
seaux. La créature au repos ne 
connaît qu'envie, et toute cette as­
surance la rend enviable. ‘Sans 
amour je ne suis rien • Celle qui 
trouve les mots justes pour le redi­
re traverse le temps, les textes et 
les pensées que le Poème a mis en 
marche. Mais rien ne presse. U 
s’agit plutôt, pour elle, de mettre 
sous nos yeux le sourire de cet 
ange qui veille au-dessus du texte 
oïx dorment les amants.

LES ÉVANGILES 
DES PARENTS
Olivier Le Gendre 

Editions Anne Sigier 
Québec, 2(X)4,163 pages

Consultant dans le domaine des 
technologies de l'informatique tout 
en se consacrant à l'écriture d'ou­
vrages de spiritualité, Olivier le 
Gendre est convaincu que des pa­
roles du fils de IHeu peuvent transfor­
mer le regard que nous portons sur 
nos enfants et notre vie intérieure».

Frappé par la concordance qui 
existe entre les v4eurs de l'éduca­
tion et celles de l'Evangile, l’auteur 
y revient tout au long des 12 médi­
tations qu'il propose. Lui-même 
père 4c cinq enfants, il a fait k> pari 
que l’Evangile a quelque chose de 
précis à dira aux parents

Acte de foi, ce livre tonique 
s'adresse aux parents, grands-pa­
rents et futurs parents.

ff’.s fyligieusesjiospitalières de -Saint;Joseph 
sont engagées dépuis 16X6 

auprès des malades, des pauvres, des démunis, 
et en éducation.

r /fvec les personnes qui leur sont associées, 
elles veulent continuer d'apporter au monde 

tendresse et compassion 
et d'être témoins d’espérance et de liberté.

Adresse : 2450, chemin Côte Sainte-Catherine 
Montréal (Québec) H3T 1B1 

TéL: (514) 735-6585 
Télec.: (514) 735-6588
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Année universitaire 2005-2006

^ Programmes courts de 2* cycle 
en sciences des religions

L’islam vu d’ici

Automne 2005 : Lïslam en question 
Hiver 2006 : La vie en société selon l’islam 
Été 2006 : L’islam au Québec

Voyage d’etudes 
au Sri Lanka

Automne 2005 : Sri Lanka, culture et religion 
Hiver 2006 : Sri Lanka, culture et religion II 
Juillet - Août 2006 : Terrain de trois semaines 

au Sri Lanka

Renseignements :
www.rellgion.uqain.ca

UQAM
Prenez position
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Nouveau
regard

À propos du «Christ païen*

Rien de nouveau sous le soleil
JUDAS,

L’AUTRE DISCIPLE Un écrit dans la tradition gnostique
Charles Singer 

Novalis
Montréal, 2005,173 pages

Cet ouvrage, sous-titré Une 
épître imaginaire, nous invite 
à porter un regard nouveau sur 

ce douzième apôtre qu’une certai­
ne tradition chrétienne, notam­
ment médiévale, «o diabolisé» en 
raison du rôle qu'il a joué dans la 
Passion du Christ 

L’auteur s’attache à rendre à Ju­
das •l'épaisseur de son humanité» 
dans l’épître imaginaire qu’il lui 
fait écrire. Ce qui nous amène à 
nous poser des questions essen­
tielles sur ce personnage -drop ca­
ricaturé» et par ce biais, sur notre 
propre conduite, «s«r ce qui nous 
fait certes disciples, mais aussi sur 
ce qui pourrait bien nous mettre 
nous-mêmes sur la pente de l’infidé­
lité et de la trahison». Un livre 
dont l’approche est originale.

À l’approche de Pâques surgit Le Christ païen de Tom Har- 
pur. Voilà qu’un éditeur québécois s’intéresse au Christ au 
point de faire traduire un livre. Livre auquel un libraire acco­
le par ailleurs le label «Coup de cœur». Coup de foudre ou 
coup fumant? Déjà, la rumeur s’active: «Un livre décapant, 
ressourçant, libérateur!» «Un livre sulfureux, scandaleux, 
malhonnête!» Qu’en est-il?

UN PEU D’HUILE 
POUR MA LAMPE

Don) Guillaume Jedrzejczak 
Mitions Anne Sigier 

Québec, 2(X)4,390 pages

Né en 1957 dans le Nord de la 
France au sein d’une famille de mi­
neurs d’origine polonaise, catho­
liques mais non pratiquants, Dom 
Guillaume, moine cistercien trap­
piste, a redécouvert la foi en faisant 
le catéchisme aux enfants. A l’âge 
de 18 ans, il frappe une première 
fois à la porte de l’abbaye Sainte- 
Mariedu-Mont du mont des Cats 
en France, puis il décide de pour­
suivre sa route. Après une longue 
démarche, il revient de nouveau, 
en 1982, frapper à cette même por­
te et cette fois, c’est pour y rester.

Elu abbé de sa communauté, qui 
compte actuellement 47 moines, 
son ministère le conduit dans de 
nombreux pays, dont le Canada. Les 
textes id rassemblés sont,le fruit de 
ses méditations sur les Evangiles, 
textes empreints de la sagesse sécu­
laire, de la paix et de la sérénité de 
l’esprit monastique. Ses propos vi­
sent un but alimenter la vie spirituel­
le du lecteur afin d’entretenir la vita­
lité de sa foi. Les commentaires sont 
courts et accessibles, la langue est 
moderne, les réflexions bien adap­
tées au XXI’ siècle.

GIGNAC

La thèse du livre est double.
D’une part, «/a doctrine chré­

tienne n'est rien d’autre qu'un 
égyptianisme retapé et mutilé» 
(34). Rien de nouveau sous le so­
leil que le christianisme. Dans la 
religion égyptienne, l’essence de 
la spiritualité universelle et intem­
porelle est mieux décrite et sous 
une forme plus originelle. La quê­
te spirituelle véritable, dégagée 
de sa superstition chrétienne, 
consiste en l’avènement du Christ 
intérieur en chaque humain. 
D’autre part, la figure historique 
de Jésus de Nazareth est une in-

Pour Pâques
Déniche? tout ce que 
vous désirez en croix, 
chapelets, statues, 
.icônes, cartes, livres 
et chandeliers chez

DESMARAIS
gROBITAILLE

60. rue Notre-Dame Ouest 
Montreal. Qc 
H2Y 1S6
(514) 845-3194

Nous sommes des femmes

et des hommes scandalises 

par la violence du monde 

actuel. En collaboration avec 

l’Union internationale des 

supérieurs majeurs (UISG), 

et avec la Conférence reli­

gieuse du Canada (CRC), la 

Famille franciscaine est enga­

gée dans la lutte contre le 

trafic des êtres humains, sous 

toutes ses formes.

U FAMILLE FRANCISCAINE
Nous exprimons notre solidarité avec celles et 

ceux qui se retroussent les manches pour que la 
vie triomphe partout. À la suite de Jésus, qui a 

payé de sa vie le combat pour la dignité, et à la 
façon de Claire et François d’Assise, dans l’Église 

catholique, nous réaffirmons notre confiance aux 

institutions internationales comme l’O.N.U. qui 

veillent au respect des droits humains.
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égyptienne) est ignorée. Harpur 
s’appuie plutôt sur un trio peu 
connu d’auteurs (Godfrey Hig­
gins, Gerald Massey et Alvin 
Boyd Kuhn), dans la mouvance 
de la théosophie. Certains argu­
ments étymologiques étonnent 
par leur fantaisie (Jésus et Mat­
thieu seraient des noms égyp­
tiens). Les citations sont la plu­
part du temps sans référence, 
hors contexte, et souvent détour­
nées de leur visée originelle. Ain­

si, Irénée de Lyon et Albert 
Schweitzer auraient dénié l’histo­
ricité de Jésus. On pourrait aussi 
donner l’exemple du 
traitement subi par Au­
gustin, maître Eckhart,
Grégoire de Naziance, 
etc. (Ici, Tuniversitaire 
que je suis doit faire 
son mea-culpa: qu’en 
est-il de la diffusion des 
acquis de la réflexion 
scientifique en sciences 
des religions et en 
théologie auprès du 
grand public?)

Pourtant, beaucoup d’affirma­
tions sont justes: influences des 
autres religions sur le christianis­
me, qui n’est pas né en vase clos; 
utilisation du langage mythique 
dans la Bible; intérêt du mythe

1 e Christ p*ïen

pour énoncer une vérité religieu­

se; importance de la croissance 
spirituelle personnelle. Ce qui 
pose problème, c’est l’exagération 

de la thèse, en ses deux 
faces: l’originalité de la 
religion juive d’où sur­
git le christianisme est 
occultée; la réalité de la 
mort de Jésus, pour­
tant capitale pour le té­
moignage du Nouveau 
Testament, est niée. 
L’existence historique 
de Jésus de Nazareth, 
comme celles de Socra­

te ou de Siddartha Gautama (le 
bouddha) est certes difficile à sai­
sir. Mais même les tenants d’une 
interprétation minimaliste des 
données (comme les animateurs 
du fameux Jesus Seminar) admet­
tent l’historicité de Jésus.

Rien de nouveau sous le soleil?

L’interprétation du Christ dans 
une ligne gnostique est aussi 
vieille que le christianisme. Dès 
Irénée de Lyon, deux tendances 
s’affrontent, l’une insiste sur le 
destin historique de Jésus de Na­
zareth, l’autre sur le don de l’es­
prit Qu’est-ce qui sauve, la mort 
de Jésus ou l’expérience spirituel­
le? Les écrits du Nouveau Testa­
ment eux-mêmes cherchent à ar­
ticuler les deux aspects, les évan­
giles insistant peut-être plus sur 
le premier, et les lettres de Paul, 
sur le second. Or, contrairement 
à ce que dit Harpur, même si Paul 
de Tarse s’intéresse peu aux dé­
tails de la vie de Jésus ou à son 
enseignement cela n’est pas nié 
(voir la mise au tombeau de ICo 
15,3, la naissance juive de Jésus 
en Ga 4,4 et le denier repas en 
ICo 11,23).

Le retour d’un Christ jungien
vention de l’institution ecclésias­
tique des IIP et IV' siècles pour 
s’assurer le contrôle des masses 
ignorantes. Ce qui était une fable 
mythique à haute teneur spirituel­
le est devenu, dans la version dé­
finitive et tardive des Evangiles, 
un récit naïf, littéraliste, sanglant 
et absurde.

Le livre de Harpur se présente 
comme un plaidoyer passionné 
(un coup de cœ!- ’’) sous forme 
de témoignage: après avoir long­
temps résisté, l’auteur affirme 
avoir trouvé une interprétation 
lumineuse de Jésus qui, loin 
d’ébranler le christianisme, est 
capable de le régénérer. La rhé­
torique répétitive du livre cherche 
à persuader et non à convaincre. 
•Hors de tout doute», •assurance 
totale», •ce que personne ne peut 
contredire»: les affirmations sont 
à l’emporte-pièce. Au christianis­
me intolérant qui a incendié la 
bibliothèque d’Alexandrie (accu­
sation répétée à deux reprises), 
l’auteur oppose donc un Christ 
païen tout aussi absolu et totali­
taire que celui qu’il dénonce.

Le Christ païen: l’enjeu majeur du titre est-il que ce Christ 
soit païen plutôt que chrétien, juif, bouddhiste ou musul­
man? L’essentiel n’est pas dans l’inscription d’une tradition 
religieuse quelle qu’elle soit: «le christianisme actuel a be­
soin d'un Christ cosmique et en même temps intérieur, et 
non d’une idole personnalisée» (155).

GUY ROBERT 
SAINT-ARNAUD

Le faux et le vrai
A quelles sources scienti­

fiques puise l’auteur? La re­
cherche en sciences des reli­
gions (particulièrement sur le Jé­
sus historique et sur la religion

Le •principe christique» de Har­
pur percute le corps physique 
situé temporellement dans une 

histoire: «qu’un Jésus historique 
ait existé ou non ne change rien, 
pour nous, au sens de son récit, ou 
mythos» (232). Tenter de se réfé­
rer à l’histoire constitue pour l’au­
teur un écueil. L’histoire est «ido­
lâtrie» (229), «offense théologique 
faite actuellement à la majorité 
des autres religions» (246). Elle 
conduit donc à une «perte de 
l’universalité» (198,212).

Le Christ chrétien s’est formé 
d’une spoliation du mythe d’Ho- 
rus égyptien: «ce qui était intem­
porel et universellement applicable 
est devenu tragiquement circons­
crit à une seule personne, à un seul 
moment et à un seul espace; ce qui 
avait été ésotérique et symbolique 
est devenu exotérique et historique» 
(121). limite de la contingence, 
la «corporéité» concrète d’une 
personne dans l’histoire fait cris­
ser la roue harmonieuse des 
symboles universels.

Fils d’Osiris?
On le voit Les fers de lance du 

christianisme comme la dimen­
sion personnelle, le corps — en

dépit des équivoques de la tradi­
tion chrétienne — et l’importan­
ce de l’histoire fondent sous le 
divin soleil égyptien Rê. Harpur 
viendrait délivrer le Christ de la 
carapace du Jésus historique. 
Faut-il conclure à une libération 
tout azimut?

Poussant une telle logique, le 
lecteur pourra s’interroger sur 
l’apogée de cette délivrance. Le 
nouveau Graal est-il logé au firma­
ment de la constellation d’Orion 
(140) — en forme de coupe — ou 
dans la réunification des 14 par­
ties dispersées du cadavre d’Osi­
ris au phallus manquant?

Si le Christ intérieur et univer­
sel retrouve son efficacité, il 
n’est pas libre de toute référence 
normative. Chez Harpur, le 
mythe fondateur Osiris/Horus 
(père/fils) fonctionne comme 
norme. Il sert à évaluer la quali­
té du plagiat chrétien. Il est 
•d’un type affreusement déformé 
et affaibli» (121).

Le parcours de Harpur ne s’ar­
rête pas à un décentrement met­
tant au jour un plagiat. Il touche à 
l’espace de liberté dans l’interpré­
tation. La radicalité de sa critique 
sur le Jésus historique et le Christ 
de la foi chrétienne risque de 
nous faire dévier du lieu de cohé­
rence de son propos. Car Harpur

NOVALIS
JEAN VARIER

ENTRER
DANS LE MYSTÈRE DE JESUS 

Jean Vanier

Ce coinnu'iiuire spirituel de 
l’évangile de lean traduit une 
esperance toujours nouvelle

iaRW Se dwMère de RSus 'S I pages — 24,')s

PRIER ? C’EST POSSIBLE !

Richard Guimond
>RIÈR>

I lue excellente initiation à la prière 
dans un langage qui s'adresse a

112 pages — 12,44 $ ■Jj
UN NŒUD DE PLAISIR

Un nœud 
de plaisir

Marie-Andrée Lamontagne

Une relecture du Ctiniiiiue des Cantique 
sous.forme de dialogue entre le Poème 
et le lecteur
128 pages — 1 c),ll)5 $

JUDAS, I AUT RE DISCIPLE 

Charles Singer

Avant de se pendre Judas écrit 
une lettre l apotre Jean. Cette 
epitre imaginaire pose un regard 
neuf sur ce personnage 
d ombre et de lumière.
I . a page 

( P .nulle

TéL.et téléc.: (>l ») -22-5_Ots - intots’lcsiaf.org En veme chez votre libraire

se fonde sur une proposition de 
départ, une «grande prémisse» où 
la référence méthodologique au 
mythe égyptien est précisée: «Ho- 
rus est l’archétype du Christ païen» 
(121,127). Absent de la bibliogra­
phie, les références à Jung n’en 
sont pas moins explicites dans 
l’ensemble du livre, pour ne rap­
peler que ce passage où «les 
concepts au cœur du christianisme 
découlent vraiment des profon­
deurs de l’inconscient, car ils y ont 
été implantés par Dieu» (76).

Antériorité 
de Drewermann

On peut se demander si, tel un 
scribe, Dieu aurait écrit à l’origi­
ne sur le papyrus de l’inconscient 
les archétypes fondateurs. En ef­
fet, Jung a affirmé dans Psycholo­
gie und Religion que «Dieu est la 
position psychique effectivement la 
plus forte». Certes non freudien­
ne — quoique puissent le suggé­
rer les allusions de Harpur à 
Freud (28,42) —, la prémisse de 
Harpur n'est pas sortie de la cuis­
se de Jupiter et circule depuis un 
temps certain. Par exemple en 
1986, les travaux du théologien 
allemand et psychanalyste jun­
gien Eugen Drewenpann sur les 
récits d’enfance de l’Évangile de 
Luc et les textes de la visite au 
tombeau (Jn 20,12) montraient 
avec nuance les nombreux rap­
prochements égyptiens.

Avec un tel effacement de la 
place de l’histoire, la grogne n’a 
pas tardé à surgir contre Dre­
wermann. Nombre de discus­
sions avaient ignoré le postulat 
de base d’une lecture jungienne. 
Or, Harper l’utilise à nouveau à 
satiété. Par le biais des arché­
types, la véritable signification 
des concepts et des symboles 
est une et elle est à retrouver 
dans l’origine. S’éloigner de 
l’origine, c’est prendre le risque 
de l’histoire qui pourrait trahir 
la pureté originelle du contenu 
allégorique et spirituel (154). En

conséquence, un des enjeux que 
suscite le livre de Harpur ne 
consiste pas à rétorquer avec la 
férule de l’exactitude historique. 
Sa trajectoire est différente.

À notre avis, Harpur situe bien 
sa problématique en affirmant 
que les tenants du Jesus Seminar 
et les fondamentalistes «partagent 
la même hypothèse de départ, à sa­
voir que derrière l’histoire de Jésus 
il y a un “noyau” historique» (234). 
Dès lors, on peut se demander si 
la dynamique de Harpur est diffé­
rente dans la mesure où le noyau 
dur serait constitué des arché­
types, «implantés par Dieu», et 
que la seule signification est déjà 
inscrite et déterminée dans l’origi­
ne. Entre les représentants du Jé­
sus Seminar et Harpur, le contenu 
du noyau a changé, mais le rap­
port établi avec un originel fonda­
teur a-t-il bronché d’un iota?

Harpur aurait pu écrire un dic­
tionnaire des symboles et des ar­
chétypes. Même si le Christ est 
intérieur, la véritable signification 
est déjà déterminée depuis les 
profondeurs de l’humanité. L’his­
toire, même individuelle ou collec­
tive, n’y changera rien. Mais pour­
quoi les figures de JésusGhrist ou 
de Mahomet sont-elles situées 
dans le temps? Qui décidera de 
l’origine et de son lieu?

LE CHRIST PAÏEN 
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perdue 
Tom Harpur 
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RELIGION
ISLAM

À propos de la « charia »
«Avant des tribunaux, [...] des centres communautaires 

et de loisirs, des hôpitaux, des écoles»
La charia, bien qu’envahissant régulièrement l'espace média­
tique, reste pourtant objet de méconnaissance. L’imam de la 
mosquée al-Qods, du quartier Saint-Michel, le cheikh Saïd 
Jaziri, en discourt et met en perspective les besoins des com­
munautés musulmanes présentes au Québec.

ESTELLE ZEHLER
t

Etablie sur la rue Bélanger à 
Montréal, la mosquée sunnite 
al-Qods est fréquentée principale­

ment par une population maghré­
bine, c'est-à-dire tunisienne, algé­
rienne et marocaine. L’imam est 
incontournable, tel qu’illustré par 
les activités du cheikh Saïd Jaziri: 
•J’enseigne et assume les rituels de 
l’islam. Des études poussées en reli­
gion musulmane m'ont permis de 
devenir un spécialiste de l’explica­
tion du Coran.» Outre les récita­
tions et interprétations du livre 
saint, ce dignitaire religieux est 
également chargé d’éclairer, de 
guider les croyants sur la charia. 
soit les lois de l’islam.

La charia est à entendre com­
me les lois qui régissent l’islam et 
sont à son origine. Celles-ci sont 
contenues en premier lieu dans le 
livre saint, le Coran, que l’ange 
Gabriel a révélé durant 23 ans au 
prophète Mahomet Puis viennent 
les paroles du prophète, la Sunna, 
qui explicitent en quelque sorte 
les aspects généraux du Coran. 
Quel est l’objet des lois?

Dichotomiques, elles sont 
d’abord reliées intrinsèquement à 
la foi avant de régir le mode de vie 
de la société en accord avec ces 
préceptes. Sont donc explicités les 
cinq piliers de la foi, qui sont 
constitués par la prière, soit la 
soumission du corps après celle 
du cœur, la zakat, l’impôt social 
purificateur, le ramadan, le jeune 
purificateur du corps et de l’esprit 
et en dernier lieu, le had), le pèle­
rinage à La Mecque. «Mais, préci­
se le cheik Jaziri, elles traitent aus­
si du domaine social, économique, 
agricole... Dieu dit dans le Coran: 
“Tl n’y a pas de domaine auquel ie 
n’ai pas touché. ’ L’islam ne peut 
être contenu dans la mosquée, il in­
tervient au contraire dans toute la 
vie.» Les différentes étapes de la 
vie, de la naissance à la succes­
sion en passant par le mariage et 
le divorce, y sont consignées.

Loi dite divine, la charia ne 
peu . par conséquent subir d’alté­
ration. Cependant, si des zones 
d’ombre surgissent du fait notam­
ment de l’évolution sociale, les 
imams interviennent et procè­
dent par analogie ou raisonne­
ment analogique, fis rapprochent 
ainsi la nouvelle situation d’un cas 
existant dans les textes, le Coran 
et la Sunna, pour faire transiter la 
sentence. Ainsi, pour déterminer 
l’aspect licite ou illicite de la bière, 
qui n’était pas citée dans les 
livres: *11 est dit que tout ce qui af­
fecte le cerveau est interdit par l’is­
lam, aussi est-elle interdite.» Des 
points de divergence mineurs 
peuvent toutefois surgir selon les 
interprétations des savants, telle 
la cigarette jugée illicite par les 
uns et déconseillée par les autres. 
L’ensemble des explications ap­
portées au fil du temps a permis 
la constitution d’une jurispruden­
ce constamment liée à l’actualité 
de ce monde.

La «charia» 
en terre laïque

Les musulmans qui vivent dans 
un pays laïc doivent distinguer les 
lois qui régissent leur vie de

croyant de celles qui régissent la 
société. •Les premières me deman­
dent de faire la prière et de ne pas 
mentir, par exemple; les secondes 
sont de la responsabilité de l'État.» 
Toutefois, selon les situations, des 
adaptations s’avèrent possibles, 
comme pour le mariage: •Nous 
marions les gens légalement selon 
la loi, mais également religieuse­
ment. Nous faisons donc avancer la 
loi et la religion conjointement.» Le 
cheikh cite également un autre 
exemple concernant les règles de 
succession ou d’héritage. L’islam 
prévoit que le fils reçoive le 
double de la fille, ainsi que la char­
ge de prendre soin de sa sœur. 
Les lois québécoises, si elles n’en­
trevoient pas la distribution des 
biens de la même façon, permet­
tent néanmoins de faire un testa­
ment. «U n’y a pas de contre-indica­
tion ou de confrontation; il est pos­
sible d’adapter les choses et si, en 
dernier lieu, la situation est inextri­
cable, il convient de respecter les 
lois civiles. Dieu pardonne les 
écarts résultant de cette obligation.» 
Les maîtres d’œuvre de ces ajuste­
ments restent encore les mos­
quées et leurs imams, que les 
croyants viennent consulter.

Le débat autour des tribunaux 
religieux basés sur la charia sont 
révélateurs d’une demande, d’un 
besoin de cette communauté. 
Etant donné que ces règles sont 
réservées à leur propre usage, 
nombreux sont les musulmans 
qui ne comprennent pas la levée 
de boucliers qui secoue la société 
civile. L’argument de l’absence 
d’égalité entre les sexes pèche par 
ignorance, affirme le cheik Said 
Jaziri: «La femme possède un 
meilleur statut que l’homme dans 
l’islam; elle est mieux protégée. Le 
prophète promet le paradis à tout 
père qui éduquera bien sa fille et la 
mariera correctement.» De nom­
breux préjugés doivent être corri­
gés, tels ceux sur le mariage. Ain­
si, il est interdit de marier une 
femme contre son gré; elle est 
libre de choisir son époux. S’il ad­
venait un divorce, Timam Jaziri dé­
clare également que la loi musul­
mane octroie la garde des jeunes 
enfants à la mère. •L’islam a intro­
duit l’égalité entre l'homme et la 
femme dans tous les droits et dans 
toutes les obligations. S’il y a des dif 
fêrences, elles sont le fruit delà na­
ture humaine et des fonctions de 
chacun!», écrit l’imam Muham- 
med al-Ghazali. Si une femme 
veut travailler, cela est possible si 
le couple établit des arrange­
ments. Un autre imam, le cheikh 
Mohammed Saghir, affirme: •Ce 
n’est pas la concurrence qu’il faut 
entre les deux sexes, c’est la complé­
mentarité; ce n’est pas l’égalité exté­
rieure et quantitative qu’il faut 
chercher à instaurer dans la socié­
té, c'est l’équité et la justice.» Aussi, 
pour le cheikh Jaziri, les tribunaux 
musulmans défendront les 
femmes avant les hommes.

La priorité n’est pas aux 
tribunaux islamiques

Plutôt que d’entrevoir leur 
existence sous un angle négatif 
inscrit dans une «islamophobie» 
débridée, la communauté appelle 
à une plus grande ouverture
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d’esprit Quel est l’intérêt de leur 
instauration? Les musulmans, du 
fait de leur immigration, sont pri­
vés du réseau social traditionnel 
constitué par la famille dans son 
acception la plus large. Aussi, si 
un problème surgit, ils sollicitent 
le soutien, l'aide et l’arbitrage 
d’un imam. Ce travail de concilia­
tion est énorme et permet de li­
miter les dépenses inhérentes 
aux tribunaux. Cependant, ajou­
te le cheik Jaziri: •Avant de vou­
loir instaurer des tribunaux, 
pourquoi on ne développerait pas 
des centres communautaires pour 
les musulmans, ou encore des 
centres de loisirs, des hôpitaux, 
des écoles? Plusieurs communau­
tés ont déjà un hôpital, tel l’Hôpi­
tal général juif?»

La communauté musulmane 
est en butte à des problèmes 
concrets, telle l’insertion profes­
sionnelle. Ainsi, les ingénieurs, 
bien que sélectionnés par les ser­
vices d’immigration notamment 
du fait de leur profession, ne sont 
pas reconnus à l’arrivée et doivent 
se résoudre à devenir par

Aujourd'hui
un peu partout dans le monde, 
les chrétiens célèbrent 
la Résurrection du Christ.
Que cette fête soit source 
de joie pour tous et toutes.

L'Église catholique de Montréal
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Musulmanes en prière dans une mosquée de la région de 
Montréal.

exemple chauffeurs de faxi ou, en 
dernier recours, à vivre sur le 
bien-être social. Par ailleurs, bien 
que fondant de grandes familles, 
les musulmans ne disposent que 
de deux garderies.

Le Canada n’accueille pas ces 
personnes simplement pour com­
bler un vide, mais pour en faire 
des citoyens. Mais pour ce faire, il 
faut essayer de gagner leur 
confiance. Comment? «7/ faut se 
mettre à l’écoute de la communauté 
musulmane. En se sentant bien 
traitée, elle intègre la mosaïque du 
pays. Nous sommes différents, oui, 
mais dans un même pays, et nous 
devons tous travailler dans l’intérêt 
de ce pays. » Dans le respect mu­
tuel réside la clé d’une société har­
monieuse. Aussi, estime le cheik 
Jaziri, le temps des tribunaux isla­
miques n’est pas encore venu, 
sous peine de semer la haine dans 
les cœurs et de nourrir un ostra­
cisme virulent. Il y a encore du 
chemin à faire d’abord, un chemin 
qui doit se centrer sur une percep­
tion positive dans le cadre d’un 
respect partagé.
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Maîtres fondateurs d'organismes 
religieux ou humanitaires de diverses 

époques afin de mieux saisir leur option 
préférentielle pour les pauvres.
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NOS ETRES

NOS ÊTRES D’ÉTERNITÉ
Portraits de vingt personnages 
dominicains 
Simon Jutras 
176 p. *18,50$
L'intérêt de ces personnages déborde le 
cadre de la famille religieuse à laquelle 
iis appartiennent. Ces êtres nous invitent 
i imaginer des manières toujours 
nouvelles de proposer l’Évangile comme 

ferment de la société humaine.

www.mediaspaul.qc.ca 

En vente chez votre libraire
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RELIGION
Communauté de Taizé ÉDITION

Le temps d’une paix
Travailler à l’union de toutes les Eglises chrétiennes

Ferry, Gauchet et le religieux
Même athée, l’homme conserve 

la conscience d’un «sur-naturel» en son cœur

SOURCE DIOCÈSE DE QUÉBEC
La communauté de Taizé, dans le sud de la France, attire 
surtout des jeunes.

La communauté de Taizé, fon­
dée en 1940 par le frère Ro­
ger Schutz, est un rassemble­
ment œcuménique. Ce mou­
vement attire les jeunes. De­
puis huit ans, à Québec, on 
pratique la «prière de Taizé».

THIERRY HAROUN

Si certains sont saisis par 
l’inquiétude du futur et s’en 
trouvent immobilisés, il y a aussi, 

à travers le monde, des jeunes in­
ventifs, créateurs. Ces jeunes ne se 
laissent pas entraîner dans une 
spirale de morosité, fis savent que 
Dieu ne nous a pas faits pour être 
passifs. Pour eux, la vie n’est pas 
soumise aux hasards de la fatalité. 
Ils en sont conscients: ce qui peut 
paralyser l’être humain, c’est le 
scepticisme ou le découragement.»

Ces mots sont tirés d’une 
lettre paraphée par frère Roger, 
fondateur de la communauté de 
Taizé, un village situé au sud de 
la Bourgogne. Cette lettre tradui­
te en 55 langues, qui sera reprise 
et méditée tout au long de l’an­
née lors des moments de prière, 
et ce, sur cinq continents, a été 
rendue publique à l’occasion de 
la 27' rencontre européenne, qui 
s’est tenue à Lisbonne il y a 
quelque mois, lors de laquelle 
près de 50 000 jeunes fidèles de 
la prière de Taizé se sont re­
cueillis pour célébrer la paix 
dans le monde.

La communauté de Taizé est 
un rassemblement monastique 
œcuménique qui préconise 
l’union de toutes les Eglises 
chrétiennes. Les frères s’enga­
gent pour toute leur vie au parta­
ge des biens matériels et spiri 
tuels, au célibat et à une grande 
simplicité. Aujourd’hui, la com­
munauté regroupe une centaine 
de frères catholiques et de di 
verses origines évangéliques, is­
sus de plus de 25 pays.

Les jeunes affluent
Dès la fin des années 1950, 

des milliers de jeunes ont afflué 
vers Taizé pour participer aux 
rencontres de prière et de ré­
flexion. Le fait d’accueillir a tou­
jours représenté une part essen­
tielle de la vie à Taizé. Ainsi, tout 
au long de l’année, des jeunes se 
rendent dans ce coin de France 
pour participer à des rencontres 
centrées sur une vie intérieure et

sur la solidarité humaine.
•Taizé, c’est une école de prière 

autour de laquelle les jeunes dé­
couvrent qu’être chrétien n’est pas 
le fait de vivre seul dans une bulle, 
mais de démontrer la manière 
dont la lumière de l’évangile peut 
éclairer leur quotidien», explique 
Chantal Chartrand, agente de 
pastorale pour le compte de la 
Pastorale jeunesse et des voca­
tions du diocèse de Québec, un 
organisme qui soutient et coor­
donne les groupes de prière de 
Taizé dans la région de Québec 
et compte quelque 150 fidèles.

L’esprit de Taizé prône la 
conciliation entre foi et vie, 
c’est-à-dire qu’il est important 
de «montrer que la religion et la 
vie ne “vivent" pas séparées mais 
qu’au contraire, ce sont deux 
choses qui doivent être reliées», 
dit-elle. Dans une perspective 
plus large, Taizé «regarde» la 
vie à travers le prisme de «la 
réconciliation, de la confiance et 
de l'espérance».

Mme Chartrand tient à indi­
quer qu’il n’y a qu’une seule 
communauté de Taizé dans le 
monde et qu’elle se trouve à Tai­
zé même. Car ce qu’on retrouve 
«à Québec, à Montréal, à Ottawa 
ou à Hamilton, ce sont des groupes 
de prière qui s’inspirent de l’esprit 
de faizé».

A Québec, la prière de Taizé 
est pratiquée depuis près de huit 
ans. «Les rencontres sont en

quelque sorte des temps de prière 
qui durent un peu plus d’une heu­
re, des prières qui se déroulent 
dans un climat très simple, très 
dépouillé, et lors desquelles on 
chante des extraits de psaumes ti­
rés de la Bible. D’autant que les 
chants peuvent s'exprimer dans 
différentes langues, que ce soit en 
italien, en espagnol ou en anglais 
par exemple, le tout accompagné 
d une guitare ou d’un violon.»

Et tout le monde est invité à 
participer à ces petites messes 
enrobées de paix. «On n’émet pas 
de carte d’appartenance car nos 
prières sont ouvertes à tous», sou­
ligne Mme Chartrand. En ces 
temps difficiles où le quotidien de 
chacun prend souvent les allures 
d’un combat de tous les instants, 
une quête de spiritualité apparaît. 
«Dans cette recherche de spirituali­
té qui existe à l'intérieur de nous, U 
importe d'offrir aux jeunes des ou­
tils et des balises pour qu’ils tou­
chent ce qui les habite et qui, par 
conséquent, va les aider à passer à 
travers les difficultés de la vie. Ain­
si, ils deviendront de meilleurs ci­
toyens, de meilleurs croyants, des 
artisans de la paix dans le monde, 
une source d’espérance pour les 
autres et, en fin de compte, une lu­
mière dans l’obscurité.»

Le mouvement a reçu l’appui 
du secrétaire général des Na­
tions unies, Kofi Annan, en ou­
verture du grand rassemblement 
de Lisbonne.

LOUIS CORNELLIER

Luc Ferry et Marcel Gauchet sont deux esprits ex­
trêmement brillants que tous auraient intérêt à fré­
quenter. Philosophes a la pensée claire et forte, ils 

abordent les enjeux fondamentaux de la modernité oc­
cidentale avec une audace et un courage intellectuels 
peu communs. L’homme-Dieu du premier est un livre 
d’athée qui offre une solide réponse aux esprits reli­
gieux qui affirment que, hors de la croyance, il n’y a 
point de salut, et que la dignité de l’homme se perd.

La notion de transcendance, rappelle le philosophe, 
«n’est pas réductible à celle d’hétéronomie ou de dépen­
dance radicale». Le désenchantement du monde du 
second est aussi un livre d’athée qui pose un constat 
essentiel «Ce à quoi nous assistons, c’est aux deux pro­
cessus simultanément, à une sortie de la religion enten­
due comme sortie de la capacité du religieux à structurer 
la politique et la société, et à une permanence du reli­
gieux dans l’ordre de la conviction ultime des indivi­
dus...» Dans un essai-dialogue renversant d’intelligen­
ce nuancée, les deux penseurs s’attachent à échanger 
leurs vues sur, selon le titre de leur ouvrage. Le reli­
gieux après la religion.

Selon Ferry, le procès moderne consisterait en une 
sorte de métamorphose de la transcendance au cours 
de laquelle les contenus théoriques et pratiques de la 
religion seraient traduits dans le langage de l’humanis­
me: «Au fond, il me semble qu’il n’y a pas de découverte 
bouleversante de nouvelles valeurs ou d’une nouvelle mo­
rale au XVIIt siècle en Europe, mais plutôt une laïcisa­
tion des valeurs traditionnelles du christianisme.»

Or, contrairement à ce qu’on pourrait croire dans un 
premier temps, ce procès, qui est celui du passage de 
l’hétéronomie à l’autonomie, ne s’accompagne pas 
d’une disparition de la transcendance, mais d’un dépla­
cement de celled: «En d’autres termes, le religieux n'est 
plus de. l’ordre de l’hétéronomie, de la dépendance radica­
le, mais de l’ordre de la transcendance dans l’immanen­
ce. finest plus ce sur quoi la morale va se fonder et qui 
est extérieur aux êtres humains, mais ce vers quoi la mo­
rale tend et qui est pensé à partir de l’autonomie des expé­
riences individuelles.»

«Sur-naturel»
Même athée, l’homme, en effet, conserve la 

conscience d’un «sur-naturel» en son cœur qui le rend 
capable d’une certaine «disposition méta-physique» qui 
ne saurait s’expliquer par le réductionnisme matéria­
liste (infrastructure, pulsions, gène altruiste) et qui ex­
pliquerait que l’homme soit prêt au sacrifice ultime au 
nom de certaines valeurs et principes moraux consi­
dérés comme non négociables. Ferry, affirmant ne 
pas savoir ce que c’est que Dieu, choisit donc de par­
ler du divin en l’homme, «c'est-à-dire de ce sentiment 
d’absolu aux visages multiples que je découvre au 
contact de valeurs dont je dois dire et redire, je n'y puis 
rien, que je ne les ai pas inventées ni fabriquées moi- 
même, que ce soit dans l’ordre de la vérité, de la morale, 
de la culture ou de l’amour. Théologie négative, si l’on 
veut, de valeurs incarnées dont l'origine m’échappe, 
mais dont les explications matérialistes ne me semblent 
pas, pour autant, satisfaisantes en ce qu’elles sont, du 
reste, plus théologiques encore!».

Marcel Gauchet, devant cette brillante démonstra­
tion, reste dubitatif. Il oppose, à l’homme-Dieu de Fer­
ry, l’homme définitivement sans Dieu. Le vocabulaire

religieux, pour lui, n’est pas apte a rendre compte de 
l’expérience humaine moderne. D rejette, lui aussi, 
tous les réductionnismes matérialistes, mais 3 n’accep­
te pas non phis Ildèe d’une disposition naturelle de 
l’homme à la métaphysique. D existe bien, selon lui, 
quelque chose comme un «absolu terrestre», mais cette 
conscience d’une «supériorité de Ihumanité par rapport 
à elle-même» doit être pensée, croit-û, pour elle-même, 
•en échappant à la fausse alternative de l’absolu religieux 
ou de la relativité trop humaine».

Là où Ferry voit du «divin», tout immanent soit-ü, 
Gauchet ne décèle que la manifestation de la condition 
humaine. D parie donc plutôt d’un «substrat anthropolo­
gique» qull tente d’expliquer ainsi «L’homme est un être 
qui, en tout état de cause, est tourné vers l’invisible ou re­
quis par l’altérité. [... ] L'homme parle, et il rencontre lïn- 
visible dans ses mots. Il s’éprouve lui-même, irréductible­
ment, sous le signe de l'invisible. Il ne peut pas ne pas pen­
ser qu’il y a autre chose en lui que ce qu’il voit, touche et 
sent.» Mais au beu, écrit Gauchet de consacrer des 
énergies intellectuelles à «une refondation de la reli­
gion» à la Ferry, il faut plutôt accepter d’en sortir une 
fois pour toutes pour se pencher sur cet absolu «non 
pas trop humain, mais rien qu’humain»'. «Je crois préci­
sément que c'est cela l’originalité de notre situation: en 
cessant complàement de nous regarder dans le miroir de 
Dieu, nous pouvons enfin voir l’homme.»

Avec cet ouvrage sur «la place du sacré à l'âge laïc», 
Luc Ferry et Marcel Gauchet s’interrogent au fond, 
dans une perspective athée, sur le fondement de la mo­
rale et sur les mots pour le dire. Os nous convient ce 
faisant à un festin de l’intelligence, supérieurement lu­
mineux et stimulant

LE RELIGIEUX APRÈS LA RELIGION
Luc Ferry et Marcel Gauchet 
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Sciences des 
religions

> Le Centre d’étude des religions de l’Université 
de Montréal (CÉRUM).
La Chaire religion, culture et société.
La Chaire du Canada Islam, pluralisme et globalisation.
Des réalisations de la Faculté de théologie et 
de sciences des religions.

Université
www.theo.umontreal.ca de Montréal

LA SPIRITUALITE
CENTRE ST-PIERRE SOURCE ET SOUTIEN

DE L’ENGAGEMENT SOCIAL

Avec Brian McDonough

Directeur de l’Office de la pastorale sociale de l'Archevê­
ché de Montréal depuis 1995, il a fait des études à l’Uni­
versité McGill en droit civil et en common law. Il détient 
aussi une maîtrise en théologie et enseigne au Départe­
ment des études théologiques de l’Université Concordia. 
Membre du Conseil diocésain de Développement et Paix, 
il fut délégué par cet organisme au Forum Social Mondial 
qui s'est tenu en Inde, i Mumbai en janvier 2004.

CONFERENCE

LUNDI
18 AVRIL 2005
19 H 30

CONTRIBUTION
VOLONTAIRE

PLACES
LIMITÉES

INSCRIPTION

514 524-3561
POSTE 401

Connaissons-nous des expériences dans notre mi 
lieu, où spiritualité rime avec engagement social’i’ 
Ouelles formes prennent ces expériences et quels 
en ont été les fruits ? Outre la dimension individuel­
le, de quelle façon s'exprime la démarche collecti­
ve 7 Ces questions, parmi d’autres, seront abordées 
lors de cette conférence qui fera écho à un atelier 
passionnant qui s'est tenu durant lequatrième Forum 
Social-Mondial, en janvier 2004 à Mumbai, en Inde. 
Cette conférence s adresse particulièrement aux 
militantes et aux militants de différents horizons 
spirituels qui auraient le goût de partager leurs ex­
périences et leurs interrogations.
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